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Première partie
Morphologie nominale
Comme le latin, l’ancien français est une langue à déclinaison : substantifs, adjectifs, articles, pronoms prennent des marques particulières (= morphèmes casuels) selon la fonction qu’ils assurent dans la phrase (pour les substantifs et les pronoms) ou selon la fonction du substantif qu’ils accompagnent et déterminent (pour les adjectifs et les articles).
Cette déclinaison est un reste du système latin, plus ou moins simplifié selon les catégories envisagées.

Chapitre 1
L’article
Prédéterminant du substantif, l’article varie en genre, en cas et en nombre. Les deux séries qu’il comporte, article défini et article indéfini, proviennent de deux classes grammaticales rigoureusement différentes du latin : du démonstratif (ille) pour l’article défini, du numéral (unus) pour l’article indéfini.
1. Flexion
1.1. L’article défini
	Masculin
	Féminin

	CSS
	li
	CSP
	li
	Sg.
	la
	Pl.
	les

	CRS
	le
	CRP
	les
	
	
	
	




■ Remarques
a) La forme la plus ancienne du CRS masculin est lo. Elle est encore courante au xie siècle, mais à partir du xiie siècle, elle apparaît comme un trait dialectal, même si elle assez largement répandue. On la relève, en effet, à l’Ouest comme à l’Est (bourguignon, lorrain, champenois).


♦ Un diemanche apres mangier
sont alé devant lo mortierDel Mun., 20
♦ Que qu’ele s’aloit dementant,
estes vos II. serjanz lo roiDo Mire, 123
« Alors qu’elle se lamente de la sorte, voici que se présentent deux messagers du roi1. »

L’anglo-normand connaît une forme lu, qui est attestée dans La Chanson de Roland :
♦ Vairs ont les oilz et mult fier lu visage283
« Il avait les yeux clairs et le visage farouche. »

et qui se conserve encore au xiie siècle.
Enfin, on rencontre lou dans les textes du Centre :
♦ Povreté fet home despire […]
et tost aus genz neïs lou senRose, Meun, 7959
« La pauvreté attire le mépris […] et ôte aux hommes jusqu’à leur intelligence. »

b) En picard, le Sujet féminin singulier apparaît sous la forme li et le Régime féminin singulier sous la forme le :


♦ Verse, Cliquet, si me fai boire ;
Pour poi li levre ne me fentNic., 694
« Verse, Cliquet, fais-moi donc boire ; ma lèvre est sur le point de se fendre. »
 
♦ Seigneur, che trouvons en le vie
Del saint dont anuit est la veilleNic., 104
« Messieurs, tout cela nous le trouvons dans le récit de la vie du saint que nous fêterons demain. »

c) La possibilité d’élision.


Les formes le (CRS Masculin) et la (Sg. Féminin) s’élident devant une initiale vocalique. En revanche, li (CSS Masculin) s’élide rarement, du moins dans les textes en prose :
♦ […] et li escuiers meismes l’entendi bienQueste, 29, 13
« même le jeune homme l’entendit parfaitement. »

Dans les textes en vers, l’usage est variable. On pratique ou non l’élision selon les besoins de la métrique :
♦ On li aporte un faudestuef d’or fin,
Li empereres de France s’i asistAm. et Am., 1836-1837
« On lui apporte un fauteuil d’or pur et l’empereur de France y prend place. »

mais :
♦ Dex, dist l’evesques, qui onques ne menti
Biaux tres douz Dex, merveilles puis oïr !Am. et Am., 2125
« Dieu, s’exclama l’évêque, toi qui n’as jamais menti, Dieu bien aimé, voilà une déclaration tout à fait extraordinaire ! »

d) La possibilité d’enclise.

– Le et les sont susceptibles de se combiner avec les prépositions a, de et en, qui les précèdent, pour ne plus former qu’un seul mot avec celles-ci. Les résultats de l’enclise sont variés.

– a + le > al, au :


♦ Al matin vait en la forestGuig., 79
 
♦ meïsmes la fille au seignor
le sert et porte grant enorYv., 5404

– de + le > del, deu, dou, du :


♦ Mes cel jor merveillierent
del roi qui einçois se levaYv., 43
« Mais ce jour-là, ils furent très étonnés de voir le roi se lever si tôt de table. »
 
♦ Atant vienent, hideus et noir
amedui li fil dou netunYv., 5507
« Arrivent alors, hideux et noirs, les deux fils du démon »
 
♦ Mais a chief de piece un souspir
Jeta du cuer, de mout parfontJ. et B., 631
« Au bout d’un moment, il poussa un profond soupir. »

– en + le > el, eu, ou, u, on :


♦ Et ele me mena seoir
el plus bel praelet del mondeYv., 237
♦ Bien a donc cist ou delaier
et plus est dolz a essaier
uns petiz biens, quant il delaie,
c’uns granz, qui tot adès l’essaieYv., 2517
« Il est agréable de retarder le plaisir et un plaisir modeste, qui se fait attendre, est plus doux à goûter qu’un bonheur immédiat. »

On est cantonné dans les textes de l’Ouest. Il s’agit d’une forme tardive que l’on rencontre encore chez Rabelais :
♦ Bon espoir y gist au fond, comme en la bouteille de Pandora : non desespoir, comme on bussart des Danaïdes
Tiers Livre, Préface2

Elle ne survit guère au-delà du milieu du xvie siècle3.
– a + les > as, aus (cette forme est due à l’adjonction d’un -s à au) :


♦ Lors se deront et dessire
trestot quanque as mains li vientYv., 1301
« Alors elle se déchire elle-même, lacérant tout ce que ses mains peuvent atteindre. »
 
♦ Des les espaules contre val
furent armé jusqu’aus genolzYv., 5513

– de + les > des :


♦ En la compaignie des sainz
soit la vostre ame, biax dolz sireYv., 1298

– en + les > es :


♦ Home ne fame n’i troverent
es rues par ou il antrerentYv., 904
« Ils ne rencontrèrent pas âme qui vive dans les rues qu’ils empruntèrent. »

– Le ne subit l’enclise que devant un mot à initial consonantique. Il est vraisemblable que [1] était alors vocalisé : [dAn] (comme toujours devant consonne). En revanche, les connaît l’enclise indifféremment devant voyelle ou consonne :


♦ As oroilles vient la parole,
ausi corne li vanz qui voleYv., 157
« Les mots parviennent aux oreilles comme le vent qui vole. »
 
♦ Chil qui se sent feru a mort, ne se puet tenir es arçons, ains vole a tere
Trist., prose, 70, 20-21
« L’autre, qui se sent mortellement blessé, ne peut plus tenir en selle : il est projeté à terre. »
 
♦ Des autres parole ne faz
comant ele les conjoïYv., 2390
« Je ne dirai rien sur l’accueil qu’elle fit aux autres. »

– En picard, le (féminin) ne subit pas d’enclise :


♦ Honni soient tout li courlieu
Car tous les jours sont il a le fuiteNic., 311
« Au diable les courriers ! ils sont toujours prêts à fuir. »
 
♦ Senescal, par Mahom, ne leur faurra mais guerre
S’ierent ou mort ou pris ou cachié de le terre !Nic., 387
« Sénechal, par Mahomet, la guerre, ils l’auront jusqu’à ce qu’ils soient tués, capturés ou chassés de la région. »

– L’enclise peut se produire même dans le cas où la préposition ne régit pas l’article d’un syntagme nominal mais un infinitif dont le syntagme nominal est le complément :


♦ et li lyons ot tant de sens
qu’il veilla et fu en espens
del cheval garderYv., 3477
« mais le lion avait tant de bon sens qu’il resta éveillé, soucieux de garder le cheval. »
♦ Canques vous nous verrés faire
Sera essamples sans douter
Del miracle representerNic., 110
« Tout ce que vous nous verrez faire sera, n’en doutez pas, un essai de représenter fidèlement le miracle. »


1.2. L’article indéfini
	Masculin
	Féminin

	CSS
	uns
	CSP
	un
	Sg.
	une
	Pl.
	unes

	CPS
	un
	CRP
	uns
	
	
	
	




■ Remarque : la forme du Féminin singulier une s’élide dans la prononciation devant un mot à initiale vocalique. Même si le phénomène n’apparaît pas dans la graphie :
♦ Et li autre ont son cheval pris,
si l’on en une estable misYv., 4676

Il est attesté dans les textes en vers, comme celui-ci, par le compte des syllabes.


2. Explication du système
2.1. L’article défini
Il est issu du démonstratif latin ille.
	Masculin

	li < *ĭllī
	
	li < ĭllī

	lo<*ĭllu(m)
	
	les < ĭllos

	Féminin

	la < ĭlla
	
	les < *ĭllas

	la< *ĭlla(m)
	
	les < ĭllas




Utilisé comme prédéterminant d’un substantif, ille, dont la place était libre en latin classique, se fixe progressivement en Gaule du Nord devant le substantif. Il devient ainsi proclitique, perdant son accent propre au profit du nom qui le suit, ne formant plus avec celui-ci qu’un seul groupe accentuel.
Les principaux faits à retenir sont :
 
.1.1.2 Au Nom. Sg., le passage de ĭlle à *ĭlli, vraisemblablement sous l’influence du pronom qui. Comme on avait le rapport Nom. Pl. qui → Nom. Sg. qui, on a tendu vers Nom. Pl. ĭlli → Nom. Sg. *ĭlli.
 
2.1.2. À l’Acc. Sg. masculin et féminin, -m désinentiel final s’est effacé dès le latin classique (archaïque même, dans la prononciation). Au féminin, la neutralisation des cas au Sg. est donc effective dès cette époque.
 
2.1.3. Au Nom. Pl. féminin, en latin impérial, *ĭllas se substitue à l’ancienne forme en -ae (ĭllae), par analogie de l’Acc4.
 
2.1.4. À toutes les formes, en gallo-roman, aphérèse : ce phénomène, qui consiste en l’effacement de la première syllabe, a touché uniquement des mots atones comportant une géminée.
	Masculin

	*ĭlli > lī
	
	ĭlli > lī

	ĭllu > lu
	
	ĭllos > los

	Féminin

	ĭlla > la
	
	ĭllas > las

	
	
	




2.1.5. Évolution de la voyelle dans les monosyllabes obtenus après l’aphérèse : Aux CSS, CRS et CSP masculin ainsi qu’au Sg. du féminin, en finale absolue, la voyelle a conservé son timbre jusqu’en ancien français > li, lo (passage de [ŭ] à [X] lors du changement du système vocalique latin dans les trois premiers siècles), li, la. L’affaiblissement de lo en le est un phénomène français.
En revanche, au CRP masculin et au Pl. du féminin, devant -s, les voyelles -o et -a se sont confondues en [ę] > les.

2.2. L’article indéfini
Il est issu du numéral unus, -a, -um.
	Masculin

	uns < unus
	
	un < uni5

	un < unu(m)
	
	uns < unos

	Féminin

	une < una
	
	unes < *unas

	une <una(m)
	
	unes < unas




Un certain nombre de phénomènes ont été abordés à propos de l’article défini. On notera donc brièvement :
 
2.2.1. À l’Acc. Sg. masculin et féminin, l’effacement du -m désinentiel.
 
2.2.2. Au masculin, l’effacement des voyelles finales -u (Nom. Sg., Acc. Sg.), -i (Nom. Pl.), -o (Acc. Pl.). Au féminin, la conservation du -a sous forme affaiblie de [B].
 
2.2.3. Au Nom. Pl. féminin (comme dans le cas de illae > *illas), l’alignement de unae sur unas en latin impérial a entraîné une neutralisation des cas au pluriel (elle existait déjà au singulier depuis le latin classique).






 
Notes
1. Selon Ph. Ménard, le copiste du Fabliau VI serait vraisemblablement champenois ; quant au Fabliau VII, il présente par ailleurs un certain nombre de traits caractéristiques de l’Ouest (cf. p. 148 et 152-153 de l’édition des Fabliaux français du Moyen Âge).
2. Le Tiers Livre, édition M. A. Screech, T.L.F., Droz, 1995, p. 19-20.
3. Cf. G. Gougenheim, Grammaire de la langue française du xvie siècle, I.A.C., Lyon, 1951, p. 164.
4. Sur les raisons et le processus de cette évolution, voir le chapitre sur les substantifs féminins, 1.1.2.2.1.b.
5. Le latin utilisait unus au pluriel avec des noms ne possédant pas de singulier ou ayant un sens spécial au pluriel : una castra (« un camp »), unae litterae (« une lettre », « une missive »).
Chapitre 2
Le substantif
Des trois genres du latin, l’ancien français ne connaît plus que le masculin et le féminin, les substantifs neutres ayant été progressivement reversés, pendant la période impériale, dans l’une ou l’autre de ces deux catégories.
Dans la classe des noms à référent animé, lorsqu’il s’agit d’êtres humains, le genre grammatical correspond dans presque tous les cas au genre sexuel. Seuls quelques substantifs font exception : espie (« espion »), pape et le collectif gent sont féminins ; gaite (« guetteur ») ou prophète peuvent avoir l’un ou l’autre genre. En revanche, le genre des noms d’animaux comme celui des noms à référent inanimé est arbitraire. Peu de substantifs ont changé de genre de l’ancien français au français actuel. On peut citer : amor, art, doute, evangile, mençonge, onor, poison, rien… qui sont féminins en ancien français ; afaire, dent, ombre, parenté qui, à l’inverse, sont masculins ; eage, espace, essample, comté, image, ordre qui sont masculins ou féminins.
D’autre part, pour les six cas que le latin classique possédait encore, au moins en théorie (Nominatif, Vocatif, Accusatif, Génitif, Datif et Ablatif), l’ancien français n’a que deux continuateurs : le Cas Sujet (CS) et le Cas Régime (CR), issus respectivement des Nominatif et Accusatif. La répartition de ces deux cas sera étudiée ultérieurement de façon détaillée. Mais on peut préciser dès maintenant que figurent au CS le sujet de la phrase, les substantifs attributs du sujet ou en apposition à celui-ci, ainsi que l’apostrophe. Sont au CR tous les types de compléments.
L’opposition de nombre entre le singulier et le pluriel s’est, quant à elle, conservée.
Dernière simplification par rapport au latin : il ne subsiste plus en ancien français qu’un morphème désinentiel, un -s dont la présence ou l’absence à la fin du substantif permettent à elles seules, pour la plupart des mots, de distinguer les deux cas, au singulier et au pluriel. La présence du morphème -s peut entraîner des modifications de la base du mot lorsque celle-ci est consonantique.

Chapitre 3
Les substantifs masculins
Comme nous l’avons noté plus haut, le français médiéval ne connaît plus que deux cas pour les substantifs masculins : Cas Sujet et Cas Régime. La réduction avait d’ailleurs commencé très tôt, avant même l’époque impériale. Ainsi, le latin classique présentait une forme unique pour les Dat. et Abl. Sg. de la deuxième déclinaison (type dominus) : domino, mais celle-ci résultait déjà de l’évolution phonétique de deux formes distinctes à l’origine : dominoi pour le Dat., dominod pour l’Abl. De manière plus générale, c’est dès le latin archaïque que les Nom. et Acc. tendent à remplacer les autres cas. Le phénomène, attesté dans les inscriptions de Pompéi, est allé s’amplifiant durant l’Empire (soit les cinq premiers siècles de notre ère).
D’un point de vue pratique, on peut répartir les substantifs masculins en deux grandes catégories, selon qu’ils se fléchissent sur une ou deux bases1. C’est le classement qui sera retenu ici.
1. Les substantifs masculins fléchis sur une seule base
Ils sont de deux types, leur CSS pouvant comporter ou non un -s de flexion.
1.1. Les substantifs à CSS en -s.
1.1.1. Flexion
CSS BdCSP B Ø
CRS B ØCRP Bd
B symbolisant la base du substantif, d la désinence.
 
► Exemples
CSS li chevaliersCSP li chevalier
CRS le chevalierCRP les chevaliers
CSS li chevausCSP li cheval
CRS le chevalCRP les chevaus
■ Remarque : l’alternance cheval/chevaus montre que la présence d’un -s peut s’accompagner d’une modification de la base du mot.

1.1.2. Historique
La présence d’un -s ou son absence selon les cas s’explique de la façon suivante.
1.1.2.1. CSS en –s
Cet -s provient de façon générale de l’-s final du Nom. Sg. latin, mais il ne figurait pas toujours dans le mot dès le latin classique. Il peut donc être étymologique (il était présent dès l’origine) ou dû à l’analogie (il a été ajouté ultérieurement). Ces substantifs sont, en effet, issus de sources diverses, dont on peut donner un aperçu.
 
1.1.2.1.1. De substantifs latins à Nom. Sg. en -us, primaire ou secondaire
a) -us est une désinence primaire dans les substantifs de la deuxième déclinaison latine classique ou de la quatrième déclinaison (les noms de ce dernier type sont peu nombreux) : cheveus < capillus, leus < locus, amis < amicus, chans (= champs) < campus, chevaus < caballus, anz (= ans) < annus… proviennent de la deuxième flexion classique ; fruiz (= fruits) < fructus, congiez (= congiés) < commeatus, ars (= arcs) < arcus, chanz (= chants) < cantus… ont pour étymons des substantifs de la quatrième déclinaison.

b) -us est secondaire.
– Dans des substantifs qui ont changé de flexion en latin vulgaire : chiés (= chiefs) < *capus (en latin classique, caput, capitis appartenait à la troisième déclinaison imparisyllabique. Il a été aligné, par la suite, sur le type dominus).

– Dans des substantifs composés en latin impérial à partir de mots simples du latin classique ou de mots d’emprunt : chevaliers < *caballarius (formé sur caballus), soleuz (= soleils) < *soliculus (sur sol, solis), oisiaus < *aucellus (sur avis), escuiers < *scutarius (sur scutum, « bouclier »), domages, lignages, corages, barnages construits respectivement à l’aide des substantifs latins damnum « préjudice », linea « fil de lin », cor « cœur », et du germanique latinisé *baro « l’homme libre, le guerrier », auxquels a été ajouté le suffixe -aticus, vaslez < *vassellittus (diminutif au second degré du celtique *vassus).

– Dans des mots d’emprunt latinisés : hauberz < *halsbergus (frq. *halsberg), chemins < *camminus (celtique), flans (= flancs) < *hlanka (mot francique féminin refait en masculin), seneschaus < *siniskalkus (frq. *siniskalk), dras < *drappus (gaulois *drappo), fiés (= fiefs) < *fevus (frq. *fehu « bétail »).

– Dans des noms neutres de la deuxième déclinaison latine, dont le Nom. Sg. était à l’origine en -um. Dès le latin classique, en effet, on note une tendance à l’élimination des neutres. Un certain nombre de substantifs neutres ont alors été alignés sur le masculin, dont ils ont reçu les marques, en particulier -us au Nom. Sg. : prez (= prés) < *pratus (cl. pratum), seremenz < *sacramentus (cl. sacramentum), chastiaus < *castellus (cl. castellum), escuz < *scutus (cl. scutum), conseuz (= conseils) < *consilius (cl. consilium), pechiez < *peccatus (cl. peccatum), cieus < *caelus (cl. caelum). Les noms issus de neutres latins devraient être indéclinables. C’est par analogie des substantifs du type dominus qu’ils comportent la désinence -s en ancien français.




1.1.2.1.2. De substantifs latins à Nom. Sg. en -is
a) Il peut s’agir de substantifs de la troisième déclinaison parisyllabique, mais les exemples sont rares : pains < panis, vaus < vallis, chiens < canis.

b) Le plus souvent, il s’agit d’anciens imparisyllabiques refaits en parisyllabiques, sur le Gén. Dès le latin classique, les imparisyllabiques de la troisième déclinaison ont commencé à connaître des réfections analogiques. Moins nombreux que les parisyllabiques, ils ont subi l’attraction de ces derniers (ce sont d’abord les imparisyllabiques à accent fixe qui ont été touchés) : rois < *regis (cl. rex), piez < *pedis (cl. pes), lïons < *leonis (cl. leo), arçons < *arcionis (cl. arcio), bués (= buefs) < *bovis (cl. bos), dus (= ducs) < *ducis (cl. dux)…


1.1.2.1.3. D’anciens adjectifs ou participes latins, qui ont été substantivés (procédé de dérivation impropre)
grez < gratus, a, um « agréable », « bienvenu » ; jourz < diurnus, a, um « de jour », « quotidien » ; osteus (= ostels) < hospitalis, is, e « hospitalier », « d’hôte » ; poitrauz (= poitrails) < pectoralis, is, e ; serjenz < *servientis (cl. serviens, servientis)…
Pour tous les substantifs envisagés jusqu’à présent, c’est donc l’-s final du latin que nous retrouvons en ancien français. Il faut noter que la conservation générale d’-s est un fait de système : elle est phonétique derrière consonne seulement (en position appuyée). Derrière voyelle, on attendrait l’effacement de l’-s.
 
■ Remarques
a) En ancien français, tout infinitif peut se substantiver. Il se fléchit alors comme n’importe quel nom masculin, recevant en particulier la marque -s du CSS.


♦ Trop me seroit li alers griés
que la voie n’est mie briés
a ce que torz sui de .II. hanchesRen., 10809
« Le voyage me serait très pénible car la route est longue et je boite des deux jambes. »

b) Certains substantifs masculins sont apparus tardivement dans la langue, pendant la période de l’ancien français même : ils ont été pourvus des marques morphologiques des mots issus du latin.
– Ils ont parfois été empruntés directement à des langues étrangères (sans être latinisés) : amiranz/amirans/amirauz a été emprunté à l’arabe, du moins pour son premier élément : amir- < *amîr, « chef », son suffixe est variable mais, en fonction de sujet singulier, il comporte un -s. Estors est le résultat direct du germanique sturm « tempête »2.

– Ils ont pu aussi être obtenus par divers procédés, de manière générale par dérivation : contes, appiaus (= appel + s), estans (= estanc + s), criz (= cris + s) sont les dérivés régressifs des verbes conter, appeler, estanchier (« arrêter l’eau ») et crier. Inversement, commandement a été formé par suffixation de la base verbale command-.





1.1.2.2. CRS sans -s
Le CRS est issu de l’Acc. Sg., qui, en latin archaïque, se terminait dans la presque totalité des mots par la consonne désinentielle -m (seuls faisaient exception les neutres de la troisième déclinaison, qui avaient des terminaisons variées, comme corpus, iter, ver… ou de la quatrième déclinaison, terminés en -u, comme cornu).
Or, -m final s’est effacé de la prononciation dès le latin archaïque et des inscriptions dès l’époque classique. Il n’a donc laissé aucune trace en français : cheval < caballu(m), conseil < consiliu(m), pré < pratu(m), fruit < fructu(m), roi < rege(m), pain < pane(m)…
Les mots apparus ou formés tardivement ou encore d’emprunt n’ont vraisemblablement jamais comporté d’-m final : chief < *capu, chevalier < *caballariu, drap < *drappu, barnage < *barnaticu…

1.1.2.3. CSP sans -s
Le CSP est issu du Nom. Pl. et, de ce fait, trois cas sont à envisager.
a) Celui des substantifs provenant de la 2e déclinaison latine masculine.


L’absence d’-s en ancien français découle simplement de l’absence d’-s en latin. Le Nom. Pl. des étymons était alors en -i, voyelle qui s’est effacée en finale au viiie siècle (comme toute voyelle autre que -a dans cette position) : ami < amici, cheval < caballi, an < anni, chevel < capelli, champ < campi…
Les mots formés ou introduits tardivement se sont alignés, là encore, automatiquement sur la 2e déclinaison masculine : chief < *capi, chevalier < *caballari(i), soleil < *soliculi, oisel < *aucelli, chemin < *cammini, drap < *drappi…
b) Celui des substantifs provenant de la 3e déclinaison latine (masculine ou féminine) ou de la 4e déclinaison masculine.


Le latin comportait à l’origine un -s final (terminaison -es pour la 3e déclinaison, -us pour la 4e). Pour expliquer l’absence d’-s en français, il faut donc remonter à des formes refaites du latin impérial, formes en -*i, qui ont remplacé celles en -s : roi < *regi (pour reges), parent < *parenti (pour parentes), arçon < *arcioni (pour arciones), pié < *pedi (pour pedes), fruit < *fructi (pour fructus), congié < *commeati (pour commeatus), arc < *arci (pour arcus)… Il s’agit là d’une innovation tardive, due vraisemblablement à l’influence des Germains. Elle n’apparaît, en effet, qu’à partir des textes mérovingiens, soit dans la seconde moitié du ve siècle.
c) Celui des substantifs provenant de neutres latins.


Dès l’époque impériale, les neutres ne subsistent plus qu’au singulier (où ils tendent d’ailleurs à disparaître également). Les neutres pluriel ont pu subir différents traitements et nous verrons dans l’étude sur les substantifs féminins qu’ils ont souvent été alignés sur le féminin. Certains d’entre eux, toutefois, ont été versés dans le masculin. Ils ont reçu les marques de la 2e déclinaison masculine et leur Nom. Pl. a été refait en – *i : escu < *scuti, pré < *prati, pechié < *peccati, conseil < *consili, chastel < *castelli, mal < *mali, talent < *talenti…

1.1.2.4. CRP en -s
Le CRP est issu de l’Acc. Pl., toujours terminé, au moins en latin impérial, par un -s.
Les neutres, qui seuls offraient une terminaison différente (en -a), ont été alignés sur la 2e déclinaison masculine (comme nous l’avons noté dans le § précédent) : rois < reges, arçons < arciones, parenz < parentes, chevaus < caballos, cheveus < capillos, corages < *coraticos, chevaliers < *caballarios…



1.2. Les substantifs à CSS sans -s
Cette catégorie regroupe un nombre restreint de substantifs. La plupart sont reconnaissables à leur base terminée par -re (plus anciennement et parfois encore en ancien français par consonne + -re) : pere, frere (antérieurement pedre, fredre), maistre, arbre, ventre, marbre, livre… sont les plus représentés. À côté de ces noms en -re, on rencontre encore quelques mots isolés comme ermite, prophete ou vavassor (« vassal de vassal »).
1.2.1. Flexion
CSS B ØCSP B Ø
CRS B ØCRP B d
 
► Exemple
CSS li pereCSP li pere
CRS le pereCRP les peres

1.2.2. Historique
1.2.2.1. CSS sans -s
Les mots de cette classe proviennent, pour leur quasi-totalité, de noms latins dont le Nom. Sg. se terminait en -er ou -or : pere < pater (3e décl. masc.), frere < frater (3e décl. masc.), ventre < venter (3e décl. masc.), livre < liber (2e décl. masc.), maistre < magister (2e décl. masc.), arbre < arbor (3e décl. fém.), marbre < marmor (3e décl. masc.).
Les autres sont d’origines diverses : ermite est dû à un emprunt au grec έρηµίτης (par l’intermédiaire de la forme latine eremita) ; de même prophete est issu du latin propheta (grec προφήτης), quant à vavassor il provient d’un nom composé d’origine celtique vassus vassorum.
L’absence d’-s désinentiel en ancien français se justifie donc dans ces substantifs par l’absence d’-s en latin.
 
■ Remarque : toutefois, par analogie des substantifs du 1er groupe (à CSS en -s), beaucoup plus nombreux, un -s a pu être ajouté. On relève par exemple :
♦ Et li rois Boors ses freres ki moult li avoit aidié gisoit del mal de la mort
Lanc., VII, 1, 8
« Le roi Bohort, son frère, qui l’avait beaucoup aidé, était à l’agonie. »
 
♦ Ne veut pas despendre la tere
Que ses peres tint folementJ. et B., 81
« Il ne veut pas dissiper inutilement le bien paternel. »

L’usage est très variable selon les textes.

1.2.2.2. CRS sans -s
Comme les noms de la 1re flexion, les substantifs du type pere… proviennent d’étymons à Acc. Sg. en -m. Après la disparition de celui-ci, le cas s’est réduit à la base du mot : pere < patre(m), frere < fratre(m), mestre < magistru(m)…

1.2.2.3. CSP sans -s
Il faut faire une distinction entre les substantifs issus de la 2e déclinaison latine et ceux de la 3e.
a) Mots issus de la 2e déclinaison latine.


Les noms masculins avaient un Nom. Pl. en -i, ce qui explique l’absence d’-s en français : mestre < magistri, livre < libri.
Les noms neutres avaient un Nom. Pl. en -a (marmora). Que l’on suppose ou non une réfection en -*i, de toute façon, le cas ne comportait pas d’-s en latin : marbre < marmora/*marmori (?)
b) Mots issus de la 3e déclinaison latine.


Le Nom. Pl. était en latin classique en -es (patres, fratres, arbores) mais il a été refait (vers la fin de l’époque impériale) en -*i (*patri, *fratri, *arbori), comme nous l’avons constaté par ailleurs pour les substantifs à CSS en -s. Ce sont ces formes, analogiques du type domini, qui expliquent le CSP sans -s.
 
■ Remarque : dans tous ces mots, -i final latin s’est conservé, à la différence de ce qui s’est passé dans les substantifs de la lre flexion (caballi > cheval, *caballari > chevalier…) : il s’est maintenu sous forme affaiblie de [B] de soutien au groupe consonantique antécédent dr-, tr-, vr-, br-.

1.2.2.4. CRPen -s
À l’exception de marbre, dont l’étymon neutre (marmora) ne comportait pas d’-s final mais a dû en recevoir un par analogie, les autres substantifs de ce type proviennent de noms latins à Acc. Pl. en -os (2e déclinaison) ou en -es (3e déclinaison). L’-s s’est conservé en français : mestres < magistros, livres < libros, peres < patres.
 
■ Remarque : vavassor a reçu un -s analogique. Sa composition aurait dû en faire un mot invariable.




2. Les substantifs masculins fléchis sur deux bases
Dans les substantifs envisagés jusqu’ici, c’est uniquement la présence ou l’absence du morphème -s qui permettaient de distinguer les différents cas, la base demeurant identique.
Il en va autrement pour la seconde grande catégorie de substantifs masculins qui, selon les cas, subissent une transformation de leur base (en plus du jeu de la désinence).
2.1. Flexion
CSS B1 ØCPS B2 Ø
CRS B2 ØCRP B2 d
 
► Exemples :
CSS li berCSP li baron
CRS le CRP les barons
 
■ Remarques sur cette flexion :
1) Cette déclinaison ne comporte qu’une cinquantaine de noms communs, désignant des êtres animés, ainsi qu’un certain nombre de patronymes, le plus souvent d’origine germanique comme Charles/Charlon, Haymes/Haymon, Hues/Huon, Hugues/Hugon, Bueves/Bovon, parfois latine comme Pierres/Perron, parfois empruntés à la Bible comme Samses/Samson.

2) Si l’on s’en tient aux noms communs, on constate qu’en synchronie la relation entre B1 et B2 pouvait être claire ou non.

a) B2 peut apparaître comme le résultat d’un allongement suffixal de B1 :
– en -on pour ber/baron, fel/felon (« traître »), compain/compaignon, bric/bricon (« crétin », « abruti »), glot/gloton (« goinfre », puis, comme terme d’injure « vaurien »), gars/garson, lere/laron (« voleur »).

– en -or, -our, -eur (graphies variant selon les textes et les époques pour [gr]) dans pastre/pastor, traïtre/traïtor, chantere/chanteor, mentere/menteor, lechiere/ lecheor (« celui qui lèche », donc « gourmand » puis « débauché »), venere/veneor (« chasseur »), harpere/harpeor (« harpiste »), pechiere/pecheor (« pécheur »), sauvere/sauveor, gratere/grateor…




Tous les noms en -ere, eor signifient l’agent d’une action. Certains sont d’origine latine comme emperere/empereor < imperator, imperatorem (du verbe impero, are « commander »), venere/veneor < venator, venatorem (de venor, « chasser »)… D’autres ont été créés en ancien français, à partir de verbes et sur le modèle du latin, l’opposition -ere/-eor reproduisant l’opposition ancienne -ator/-atorem. C’est le cas pour mentere/menteor, fabriqué sur mentir, lechiere/lecheor (sur lechier), gratere/grateor (sur grater), harpere/harpeor (sur harper, « jouer de la harpe »)…
b) En revanche, le lien entre B2 et B1 est plus difficilement repérable dans des substantifs comme prestre/prevoire, niés/nevou, enfes/enfant, cuens/conte (« comte »), abbes/abbé, ancestre/ancessor, huem/home (et son composé preudom/preudome).

3) Pour tous les substantifs appartenant à cette catégorie, hormis huem/home et cuens/conte, on relève trois faits.

a) Ce sont des imparisyllabiques, B1 et B2 ne comportant pas un nombre identique de syllabes :
– ber, fel, bric, glot, gars, sire, pastre, niés… (1) / baron, felon, bricon, gloton, garçon, seignor, pastor, nevou… (2).

– compain, traïtre, venere… (2) / compaignon, traïtor, veneor… (3).

– emperere… (3) / empereor… (4).



b) Conséquence de ce premier point, leur accent est mobile : en français, en effet, l’accent tonique porte toujours sur la dernière syllabe non muette (ber/baron, pastre/pastor, traïtre/traïtor, prestre/prevoire…).

c) Dans un bon nombre de mots, la voyelle accentuée de la base au CSS se transforme aux autres cas, où elle est atone :


	ber/baron
	[A] / [a]

	compain/compaignon
	[eĩ] / [ã]

	venere/veneor
	[A] / [B]

	sire/seignor
	[i] / [9]




On désigne par « apophonie » ce phénomène de transformation d’une voyelle radicale sous l’influence du déplacement de l’accent.

2.2. Historique
2.2.1. L’alternance de deux bases
2.2.1.1. Les substantifs à accent mobile
À l’exception de huem/home et de cuens/conte, les substantifs à alternance de deux bases avaient pour étymons des mots latins (ou latinisés) imparisyllabiques, à déplacement d’accent du Nom. Sg. à l’Acc. Sg. (les Nom. et Acc. Pl. étant accentués comme l’Acc. Sg.) : latro/latronem, *seior/seniorem, nepos/nepotem, imperator/imperatorem, *baro/barone…
Ce déplacement de l’accent a été déterminant puisque les voyelles latines – de manière générale – ont évolué différemment selon qu’elles étaient toniques ou non. Parmi les noms les plus courants, on citera à titre d’exemple :
a) niés/nevou.

– B1 : niés < nCpos


[ę] (< ĕ) tonique libre diphtongue spontanément (iiie siècle) en [íę] pour aboutir à [yA] (début xiiie siècle)
> [nyAs]
– B2 : nevou < nĕpctem


[ę] initial et libre s’affaiblit progressivement : en [A] (ve siècle) puis en [B] (xie siècle)
[X] (< ō) tonique libre diphtongue spontanément (vie siècle) en [Xn] pour aboutir à [g] (xiie siècle)
> [nBvg]
b) ber/baron, ler(r)e/lar(r)on

– B1 : ber < *báro, ler(r)e < látro


[a] tonique libre diphtongue spontanément (vie siècle) en [aę] et aboutit aux xie-xiie siècle à [A]
> [bAr], [lArB]
– B2 : baron < *barcne, lar(r)on < latrcnem


[a] initial demeure inchangé
[X] (< ō) tonique a diphtongué spontanément en [Xn] (vie siècle) puis, son évolution étant conditionnée par la présence de la consonne nasale, il aboutit (milieu du xiie siècle) à [d]
> [bardn] [lardn]
c) venere/veneor, emperere/empereor, sauvere/sauveor

– B1 : venere < venátor, emperere < imperátor, sauvere < salvátor


[a] tonique libre diphtongue spontanément > [A] (cf. ber, ler(r)e)
> (vBnArB], [ãmpBrArB], [samvArB]
– B2 : veneor < venatorem, empereor < imperatorem, sauveor < salvatorem [a] prétonique s’est affaibli en [B]


[X] (< ō) tonique libre diphtongue spontanément > [g] (cf. nevou)
> [vBnBgr], [ãmpBrBgr], [samvBgr]
d) pechiere/pecheor

– B1 : pechiere < peccátor


[a] tonique libre et précédé d’une consonne palatale a évolué de façon conditionnée (loi de Bartsch)3 pour aboutir à [yA] (début du xiiie siècle)
> [pAhyArB]
– B2 : pecheor < peccatcrem


[a] prétonique s’est affaiblit > [B]
[X] (< ō) tonique libre > [g]
> [pAsBgr]
e) compain/compagnon

– B1 : compain < *compánĭo


[a] tonique est entravé par la consonne palatale [T] (issue de [n] + [y]) : il n’a pas diphtongué. Mais, après la chute de la voyelle finale, il s’est développé sur l’avant de [T] devenu implosif un [O] de transition. Le résultat a été une diphtongue de coalescence [aO] qui, après nasalisation en [3] (xie siècle), s’est fermée en [I] (xie siècle également)
> [kõmpIT] ([kõmpIn] dans le courant du xiie siècle, quand [T] régresse)
– B2 : compagnon < *companĭcne


[a] prétonique conserve son timbre (cf. la différence avec veneor, empereor, sauveor) par analogie de la Base 1. Il se nasalise seulement (xie siècle), d’où [ã]
[X] (< ō) tonique libre et suivi d’une consonne nasale > [d] (cf. baron, laron)
> [kõmpãTdn]
f) sire/seignor


Ce substantif constitue un cas particulier. En latin classique, il se déclinait selon le modèle :
	Nom. Sg.
	sCnĭor
	Nom. Pl.
	sĕnĭcres

	Acc. Sg.
	sĕnĭcrem
	Acc. Pl.
	sĕnĭcres




Mais, très tôt, la langue parlée a développé un paradigme « réduit », ne comportant de formes qu’au singulier :
	Nom. Sg.
	*sCior

	Acc. Sg. *s
	ĕicrem




Le paradigme médiéval est issu des deux séries de l’étymon :
• le CSS provient du Nom. Sg. « réduit » *sĕior ;

• les trois autres cas proviennent respectivement de l’Acc. Sg., du Nom. Pl. et de l’Acc. Pl. de la série « pleine » sĕnicrem, sĕnicres, sĕnicres.


– B1 : sire < *sCior [sCyyor]4


[ę] (< ĕ) tonique mais suivi d’une consonne palatale a diphtongué de façon conditionnée (fin ive siècle) et abouti à [i] (xe siècle)
> [sirB]
– B2 : seignor < sĕnĭcrem


[ę] initial entravé par [T] s’affaiblit en [A] (ve siècle) puis se nasalise en [(] (xie siècle), d’où, après ouverture, [E] (xie-xiie siècle)
[X] tonique libre aboutit à [g] (cf. nevou, veneor)
> [sETgr]
Les autres formes du paradigme primitif (Nom. Sg. senior) et du paradigme réduit (Acc. Sg. *seiorem) ont eu pour continuateurs respectifs en roman : sendra, que l’on ne rencontre guère en dehors des Serments de Strasbourg5, et sieur, qui a eu une carrière plus longue (cf. son emploi encore actuel dans la langue juridique mais surtout dans le composé monsieur)
 
■ Remarque : la transformation de la voyelle radicale du CSS aux autres cas ne se produit pas toujours. Par exemple :
– Dans pástor > pastre, pastcrem > pastor ; ábbas > abbes, abb1tem > abbé ; *wárkjo > gars, *warkjcne > garson…, [a] entravé évolue de la même façon qu’il soit tonique ou non.

– Dans *tradNtor > traïtre, *traditcrem > traïtor, [i] demeure inchangé dans les deux cas.

– Dans Mnfans > enfes [ãnfBs], ĭnfántem > enfant [ãnfãnt], [A] (issu de [ĭ]) entravé et suivi d’une consonne nasale aboutit à [ã] (début du xiie siècle), qu’il soit accentué ou initial.

– Dans *glútto > glot [glut], *gluttcne > gloton [glutbn], [X] (< ŭ) entravé aboutit au même résultat [u] qu’il soit tonique ou initial.



2.2.1.2. Deux substantifs à accent fixe
Huem/home et cuens/conte présentent une alternance de bases mais celle-ci n’est pas due à un déplacement de l’accent dans l’étymon. Hemo/hemĭnem et cemes/cemĭtem étaient des imparisyllabiques à accent fixe, la syllabe pénultième de homĭnem et de comĭtem étant brève (à la différence de tous les substantifs vus précédemment).
L’opposition de deux bases en ancien français provient d’une évolution différente du [U] (< ŏ) tonique et libre au Nom. Sg. (après avoir diphtongué en [uU] au ive siècle, il a évolué jusqu’en [p] au xie siècle), tonique mais entravé par la chute de la voyelle posttonique avant le début du ive siècle, aux autres cas (dans [YmnB] et [kYntB], [Y], ne pouvant diphtonguer, s’est simplement fermé, sous l’effet de la consonne nasale, puis nasalisé au xie siècle) : [pm] / [dmB] ; [kpns] / [kdntB].
 
■ Remarques
a) La B1 huem s’est très vite alignée sur la B2 > hom, la seule différence entre les deux bases consistant en l’absence de -e final à B1, sa présence à B2. Cuens s’est conservé un peu plus longtemps, jusqu’au début du moyen français.

b) Les dérivés vescuens, vesconte et prodom, prodome se fléchissent sur le modèle des mots simples.




2.2.2. La présence ou l’absence d’-s de flexion
2.2.2.1. CSS sans -s de flexion
Les substantifs de la troisième déclinaison latine ne comportaient pas de désinence particulière : ils se réduisaient donc à la seule base : latro, *traditor, nepos, homo, *seior… Il en va de même pour les substantifs d’emprunt latinisés : *baro, *warkjo…
Leurs continuateurs en ancien français sont donc dépourvus de désinence, du moins étymologique.
Certains substantifs comportent un -s final radical : abbes < abbas, niés < nepos, enfes < infans, < gars < *warkjo (dans ce dernier cas, -s provient de l’évolution phonétique du groupe [ky]).
 
■ Remarques
a) Le CSS des substantifs à alternance de bases a pu recevoir un -s désinentiel analogique (comme ceux du type pere, frere…) :


♦ La reïne prist le fruit […] si en dona a un chevalier qui estoit compains
de la Table ReondeArtu, 62,28

b) Outre l’-s de flexion, le CSS de ces substantifs a pu recevoir la base 2 :


♦ Mes ce covient veoir par droit coment tu es plus durs que pierre, ce est a dire coment tu es plus pecheors de toz autres pecheors.
Queste, 68,11
« Il nous faut voir pourquoi tu es qualifié à juste titre de plus dur que la pierre, c’est-à-dire de plus pécheur que les autres pécheurs. »

c) Ces alignements auxquels a procédé l’ancien français (adjonction d’un -s au CSS, généralisation de la base 2) ont abouti dans certains cas à la création de deux mots indépendants, ayant chacun sa déclinaison propre. Quelques couples perdurent aujourd’hui : gars-garçon, pâtre-pasteur, chantre-chanteur, copain-compagnon… avec des nuances de sens entre les mots ainsi obtenus.



2.2.2.2. CRS sans -s de flexion
Tous les mots concernés avaient un étymon à Acc. Sg. en -m (hominem, seniorem, latronem, imperatorem…) ou en Ø (lorsqu’il s’agit de mots introduits dans la langue après l’époque classique : *barone, *companione, *warkjone…).

2.2.2.3. CSP sans -s de flexion
Les noms masculins de la troisième déclinaison latine avaient un Nom. Pl. en -es (homines, seniores, latrones…). C’est donc à des formes impériales en -*i que sont dues les formes sans -s de l’ancien français : *homini, *seniori, *latroni…6

2.2.2.4. CRP avec -s de flexion
Tous les noms de ce type avaient un étymon à Acc. Pl. en -es (homines, seniores, *barones, *companiones…). On retrouve l’-s final en français.








 
Notes
1. La base (ou « radical ») est le morphème lexical du mot, c’est-à-dire son élément constitutif essentiel, auquel peuvent s’ajouter des morphèmes grammaticaux (l’-s désinentiel, par exemple, pour les substantifs).
2. Cf. l’article de G. Zink, « Dérivation nominale et adjectivale dans Aliscans », Information grammaticale no 59, octobre 1993.
3. Cf. G. Joly, Précis de phonétique historique, en particulier les chap. VII, p. 86 et s., et XI, p. 182 et s.
4. À l’intervocalique, les graphèmes i et j servaient à noter la constrictive médiopalatale sonore [y], géminée dans cette position.
5. Cf. « Si Lodhuvigs sagrament, que son fradre Karlo jurat, conservat, et Karlus meos sendra de suo part non lo suon tenit… » cité par R.L. Wagner, L’Ancien français, Larousse, 1974.
6. Le même fait a été relevé concernant les substantifs sans alternance de bases issus de la troisième déclinaison latine (cf. 1.1.2.3. b et 1.2.2.3. b).
Chapitre 4
Les substantifs féminins
La flexion des substantifs féminins marque – par rapport au système latin – une simplification encore plus nette que celle des substantifs masculins : il n’existe plus d’opposition de cas au pluriel et pour un très grand nombre de substantifs féminins, la neutralisation des cas est acquise également au singulier.
On distinguera deux grands types de substantifs féminins : ceux qui se fléchissent sur une seule base et ceux qui se fléchissent sur deux bases.
1. Les substantifs féminins fléchis sur une seule base
Ils se répartissent en deux catégories selon que leur base se termine ou non par -e.
1.1. Les substantifs à base terminée par -e
1.1.1. Schéma de flexion
Sg.Pl.
B ØB d
C’est déjà là le système moderne. Nous n’avons plus à proprement parler de « déclinaison ».

1.1.2. Explication
1.1.2.1. Origine de ces substantifs
a) La plupart de ces substantifs sont issus de substantifs latins à Nom. Sg. en -a, qu’ils appartiennent à la 1re déclinaison classique ou qu’il s’agisse de mots formés, refaits ou empruntés et latinisés pendant la période impériale.


► Exemples
– Issus de la première déclinaison classique : dame < domina, fame < femina, reïne < regina, chose < causa, parole < paraula, chambre < camera, cure < cura, eure < hora, vie < vita, peine < poena…

– Issus de mots formés ou empruntés plus tardivement : damoisele < *dominicella (sur domina, avec l’adjonction d’un suffixe diminutif), bataille < *batt(u)alia (sur le verbe *battere < battuere), mençonge < *mentionica (réfection du latin classique mentio,-onis « action de mentionner, de rappeler »), honte < *haunita (emprunté au francique *haunitha), robe < *rauba (emprunté au germanique)…

b) Quelques substantifs proviennent de substantifs latins neutres pluriel, qui ont été versés dans la catégorie des féminins.


joie < gaudia (plur. du nom neutre gaudium), fuelle < folia (pluriel de folium), arme < arma (nom neutre toujours pluriel), uevre < opera (plur. de opus, operis)…
Les formes du neutre pluriel en -a ont été souvent ressenties comme des collectifs, donc proches du singulier (folia = « les feuilles » mais aussi « le feuillage »). C’est pourquoi elles ont subi facilement l’attraction des féminins du type en -a.
c) Certains substantifs proviennent encore d’anciens adjectifs qualificatifs ou de participes passés (au neutre pluriel le plus souvent) qui ont été sustantivés.


force < fortia (neutre plur. de fortis, is, e), merveille < mirabilia (mirabilis, is, e) messe < missa (ancien participe de mittere « envoyer »), fontaine < fontana (féminin de fontanus, a, um, à partir de l’expression fontana aqua « eau de source », d’où « source »), feste < festa (féminin de l’adjectif festus, a, um utilisé dans festa dies « jour de fête »), dette < debita (neutre plur. de debitus, a, um, participe passé de debere, « dû »)…
d) Pendant la période impériale, la 5e déclinaison a disparu, s’alignant la plupart du temps sur le type en -a (à part quelques exceptions comme fidem ou rem).


face < *facia (latin classique facies).
e) Les autres substantifs ont des origines diverses.


aventure < *adventura (participe futur, neutre plur. de advenire), viande < *vivanda (adjectif verbal, neutre plur. de vivere « destiné à faire vivre », d’où « nourriture »), erre dérivé régressif de errer (< *iterare), faille dérivé régressif de fallir, créé au xie siècle.
Tous les substantifs féminins énumérés jusqu’ici, quelle que soit leur origine exacte, avaient donc un étymon caractérisé par un -a final.
 
■ Remarque : quelques noms proviennent d’étymons en -e. C’est le cas, par exemple, de mere < mater ou de cendre < cinere. Le -[B] du français est alors une voyelle de soutien au groupe consonne + r.

1.1.2.2. Évolution du latin classique à l’ancien français
Paradigme en latin classique :
	Nom. Sg.
	-a
	Nom. Pl.
	-ae

	Acc. Sg.
	-am
	Acc. Pl.
	-as




1.1.2.2.1. En latin classique et impérial
a) Au singulier
– À l’Acc., la désinence -m s’efface dès le latin classique. Le cas se confond dès lors avec le Nom. (> *a) et l’on n’a plus qu’une seule forme.

– Ultérieurement, au vie siècle, -a final s’affaiblit en -[B], d’où, en ancien français, une forme unique en -e.



b) Au pluriel
– Le Nom. Pl. est refait sur l’Acc. en *-as. La réfection s’est déroulée en latin impérial, en deux étapes :
• Dès le ier siècle la diphtongue -[ae] se réduit de manière générale en [ę]. La forme du Nom. Pl. se trouve alors isolée dans un paradigme caractérisé par -a final.

• Étant donné que le singulier ne comportait plus qu’une forme, par souci d’unification on tend à ne plus avoir qu’une forme également au pluriel. La terminaison -[as] de l’Acc. se substitue à [ę] (elle comporte le -a caractéristique du féminin ; de plus l’Acc. est beaucoup plus employé que le Nom.).






Vers la fin du latin impérial (ive-ve siècle) un nouveau paradigme est donc constitué :
-a-*as
-*a-as
La neutralisation des deux cas est acquise dès cette époque.
 
1.1.2.2.2. Ultérieurement
-[a] final s’affaiblit mais se conserve sous forme de [B].

-[s] final du pluriel se maintient (fait de système).


Le résultat obtenu en ancien français est donc :
Sg.-[B]Pl.-[Bs]



1.2. Les substantifs féminins à terminaison masculine
1.2.1. Schéma de flexion
CSSBd/B ØCSPBd
CRSB ØCRPBd

1.2.2. Explication
1.2.2.1. Origine de ces substantifs
a) De façon générale, les substantifs de cette classe proviennent de la troisième déclinaison latine, le plus souvent imparisyllabique, parfois parisyllabique.


► Exemples
– Issus d’imparisyllabiques : cort < *cors, cortis, gent < gens, gentis, fleur < flos, floris, nuit < nox, noctis, vertu < virtus, virtutis, dolor < dolor, doloris, maison < mansio, mansionis, raison < ratio, rationis, amor < amor, amoris, biauté < bellitas, bellitatis, santé < sanitas, sanitatis, honor < honos, honoris, merci < merces, mercedis…

– Issus de parisyllabiques : nef < navis, navis, tour < turris, turris, fin < finis, finis, char < caro, carnis, clef < clavis, clavis…

b) Quelques mots sont issus d’autres déclinaisons latines.


rien < res, rei (cinquième déclinaison), foi < fides, fidei (cinquième déclinaison), main < manus, manus (quatrième déclinaison).

1.2.2.2. Évolution en latin classique et impérial
Soit l’exemple de dolor < dolor, doloris.
Paradigme en latin classique :
Nom. Sg.dólorNom. Pl.dolcres
Acc. Sg.dolcremAcc. Pl.dolcres
Il s’agissait d’un imparisyllabique, à accent mobile, comme c’est le cas le plus fréquent. Toutefois, les « faux imparisyllabiques » avaient, eux, un accent fixe (cf. mors, mortis – nox, noctis – gens, gentis…). Deux transformations sont intervenues.
a) À l’Acc., effacement du -m final.


dolorem > dolore (latin classique)
b) Réfection du Nom. Sg. sur le Gén. Sg. Il s’agit d’un phénomène général qui a déjà été abordé (cf. Les substantifs masculins, 1.1.2.1.2.b).
– Les imparisyllabiques sont refaits en parisyllabiques : dolor > *doloris. De même, gens > *gentis, merces > *mercedis, ratio > *rationis, *bellitas > *bellitatis…

– Dans les parisyllabiques, le Nom. Sg. est également refait sur le Gén., mais sans allongement de la forme : caro > *carnis, mare > *maris…

– Lorsque Nom. Sg. et Gén. Sg. étaient identiques, il n’y a pas eu de modification : navis, turris, finis, clavis, manus…




■ Remarques
1) Foi.


Fides n’a pas été refaite sur le Gén., qui, à la cinquième déclinaison, ne comportait pas d’-s final et ne pourrait donc pas expliquer la forme de l’ancien français.
2) Rien.


Ni le Nom. Sg. res, ni le Gén. Sg. rei ne peuvent expliquer le CSS riens. Celui-ci est dû vraisemblablement à une réfection sur l’Acc. rem, qui donne phonétiquement rien. On aurait pourvu ensuite cette forme de l’-s habituel du Nom. Sg. de ces noms en bas latin.
Avant la fin du latin impérial, ces mots se déclinent sur le modèle :
Nom. Sg.*dolórisNom. Pl.dolóres
Acc. Sg.*dolóreAcc. Pl.dolóres

1.2.2.3. Évolution jusqu’en ancien français
a) Le CRS, le CSP et le CRP


À partir de *dolore et dolores :
– effacement de la voyelle finale [e] (viie-viiie siècle)

– conservation de l’-s désinentiel aux deux cas du pluriel.


D’où : CRS dolorCSP et CRP dolors.
b) Le CSS


C’est le seul cas qui pose un problème. En latin impérial, en effet, l’ancien Nom. Sg. dolor était devenu, par alignement sur le Gén., *doloris. Or, dès les premiers textes français, deux formes sont en concurrence, l’une en -s, l’autre sans. Deux hypothèses sont proposées traditionnellement, à partir de la forme vulgaire en -*is.
– Première hypothèse : la voyelle finale -i s’efface (fin viie siècle) et la consonne désinentielle -s se maintient. Le résultat est dolors. La forme en -s serait alors étymologique. Mais, par analogie des substantifs féminins de la première classe (à terminaison -e), et dans un souci d’unification, on aurait refait dolors et les mots du même type en supprimant l’-s final. Dolor serait la forme analogique.

– Seconde hypothèse : avant la fin du ve siècle, la déclinaison des substantifs féminins aurait été unifiée sur le modèle de la première classe par réfection de la forme en -s sur l’Acc. :


*doloris > *dolore
Après la chute de la voyelle finale (viiie siècle) on obtiendrait alors une forme primitive sans -s : dolor. Mais, par la suite, ces mots ayant une forme masculine (absence de -e final), on leur aurait attribué le -s caractéristique du CSS masculin. Dolors serait donc la forme analogique.
 
■ Remarques
1) Amour


On note pour ce mot une extension possible de l’-s, normal au CSS, au CRS. Très tôt, l’-s a été attribué à Amor même au CRS pour caractériser grammaticalement et lexicalement la divinité (majuscule) ou la personnification. L’extension a pu se faire ensuite au nom commun, à condition qu’il ne soit pas précédé d’un article quel qu’il soit.
2) Rien


Ce mot peut également comporter un -s au CRS. La plupart du temps, riens se trouve alors en corrélation avec l’adverbe de négation ne (ne… riens ou riens… ne) : il devait dans ce cas prendre une valeur indéfinie et être assimilé à un adverbe dont il recevait l’-s caractéristique. Il ne s’agit donc pas d’un -s « casuel » mais d’un -s « adverbial ». Lorsque riens est précédé de la préposition de, il constitue avec celle-ci une locution adverbiale et l’-s peut se justifier de la même façon que dans le cas de ne… riens.




2. Les substantifs féminins fléchis sur deux bases
2.1. Schéma de flexion
CSSB1 ØCSPB2 d
CRSB2 ØCRPB2 d
Cette flexion est très peu représentée : elle comporte cinq noms communs : suer, seror ; ante, antain ; nonne, nonnain ; pute, putain ; taie, taiain et un certain nombre de noms propres de femmes (Morgue, Morgain ; Berte, Bertain ; Eve, Evain ; Pinte, Pintain…), de rivières (Loue, Louain ; Orne, Ornain ; Dive, Divain…), de villes (Chartres, Chartrain…).

2.2. Explication
Si l’on met à part taie, taiain, formé tardivement (xiie siècle) et d’origine onomatopéique, les étymons de ces substantifs étaient des imparisyllabiques à déplacement d’accent :
– du latin classique pour suer, seror issu de sóror, sorcrem ;

– du bas latin pour ante, antain, nonne, nonnain et pute, putain issus respectivement de ámita, *amit1ne, nónna, *nonn1ne, *pútta, *putt1ne dûs à l’extension du type masculin en -o, -onem (latro, latronem ; Nero, Neronem, noms communs désignant des personnes ou noms propres) à quelques noms féminins (cf. le latin classique amita, amitam ; nonna, nonnam).


■ Remarque : *putta pose un problème particulier dans la mesure où il appartient au paradigme morphologique du verbe putere (« être pourri », « puer »), qui ne comporte qu’un -t- et non deux comme *putta. Le redoublement de la consonne s’explique vraisemblablement par un souci d’expressivité1.
2.2.1. La mise en place de deux bases
a) Suer/seror < seror/sŏrcrem

– B1 : [U] (< ŏ) tonique et libre a diphtongué spontanément (ive siècle) pour aboutir à [ẅg] (début xiiie siècle)


> [sẅgr] suer
– B2 : [U] initial s’est affaibli mais par dissimilation avec la voyelle tonique cet affaiblissement s’est fait en [B] (et non en [u]).


[a] tonique et libre a diphtongué spontanément (vie siècle) pour aboutir à [g] (dès le xiie siècle)
> [sBrgr] seror
b) ante/antain < ámĭta/*amit1ne ; nonne/nonnain < nónna/*nonn1ne ; pute/ putain < *pltta/*putt1nA

– B1 : la voyelle tonique est entravée, dès l’origine dans nónna et *pútta, à la suite de la chute de la voyelle posttonique dans ám(i)ta. [a] et [X] ont seulement subi la nasalisation. [u] s’est antériorisé en [ü] (viiie siècle)


> [ãntB], [ndnB], [pütB]
– B2 : [a], [o], [u] initiaux et entravés évoluent comme en position tonique > [ã], [õ], [ü].


[a] (< a) tonique libre et suivi d’une consonne nasale subit une évolution contionnée (diphtongaison suivie d’une nasalisation) jusqu’en [I] (xiie siècle)
> [ãntHn], [ndnIn], [pütIn]

2.2.2. Les désinences
a) Au singulier


soror, amita, *putta, sororem, *amitane, *puttane ne comportaient pas d’-s désinentiel. Donc, pas d’-s en ancien français.
b) Au pluriel


L’-s de sorores, *amitanes, *puttanes se retrouve en ancien français.







 
Notes
1. Cf. Veiko Väänänen, Introduction au latin vulgaire : « Un certain nombre de mots à valeur affective présentent une gémination spontanée, coexistant souvent avec une forme à consonne simple. Il s’agit surtout de termes d’interpellation, de qualificatifs populaires, d’adjectifs indiquant des difformités ou des défauts. » (p. 59-60).
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